LES  ŒUVRES  DU  CHRIST : UN ACCUEIL CONTRASTÉ
Matthieu 11,1-30

 Avec le chapitre 11, Matthieu ouvre une nouvelle étape de son l’Évangile. Jusque là, l’approche du Royaume ne semblait guère rencontrer d’obstacles. Maintenant quelque chose de neuf apparaît, et des questions précises sont posées à Jésus.
 Elles arrivent de tous les côtés : de Jean Baptiste en prison (v. 2), de la foule (v. 7), des villes de Chorazim, de Bethsaïde (v. 21), de Capharnaüm (v.23), des sages et des intelligents (v.25), des pharisiens (12,2.14.24), de la synagogue (12,9), des scribes (v.12,38), de sa mère et de ses frères (12,47), des disciples (13,10), de sa patrie (13,54).

 Jésus devient pour beaucoup « objet de scandale », occasion de chute (11,6). Son comportement est réellement controversé. Sa génération n’est pas prête à accueillir le Royaume qui s’approche. Surgit un climat de défiance et de mise en question. La renommée de Jésus rencontre des oppositions de plus en plus fortes.
 Des menaces et des conflits sont bien présents dans les dix premiers chapitres de l’Evangile. Dans ces conflits, Jésus en sort toujours victorieux : avec Hérode (2,16), le combat des tentations (4,1.11), l’annonce des persécutions (5,10 ; 10,16.23). Il invite à ne pas craindre, à demeurer ferme dans la foi (10,22) et à accueillir la béatitude du Royaume dans un monde troublé. Éclate au grand jour l’épreuve de la foi.
 Le sens de la mission de Jésus est mis en question : Que faut-il penser des œuvres du Christ (11,2.19) ? Comment comprendre ses gestes de puissance (11,20.21.23) ? Jésus est-il le Messie (11,3) ? Les doutes, les refus, les oppositions et les controverses se succèdent. La suite de l’Évangile est présentée par Matthieu comme l’histoire d’un rejet.
 Présentation du chapitre 11 : Les œuvres du Christ, scandale et discernement.

1. La question de Jean-Baptiste et les œuvres du Christ (v. 2-6 – Is 35,5-6 ; 61,1).

 Lorsque Jésus s’est présenté au baptême au bord du Jourdain (3,13-17), Jean-Baptiste voulut s’y opposer, mais le laissera faire. Maintenant, il est en prison et avance sur le chemin de la mort. Il reparaît par l’intermédiaire de ses disciples (Ac 19,1-7) à propos du jeûne (9,14), puis sur l’identité réelle de Jésus dans sa relation avec le Père et avec les hommes, révélée progressivement (11,2). Le doute traverse les pensées de Jean.
 Les œuvres de Jésus, si dépourvues de « puissance » dans ses paroles et ses actions, ne semblent pas l’imposer comme Messie. Le Royaume reste caché. La figure attendue du Juge redoutable annoncé par le Précurseur n’apparaît pas (3,11-12). Les gestes et les paroles du Nazaréen suscitent le scandale (11,6). De plus, le Messie tant espéré devait libérer les prisonniers et consoler les affligés (Is 61,1-2). Or, Jean-Baptiste est en prison. N’aurait-il pas dû en recevoir la délivrance ?
 Dans sa réponse aux disciples de Jean, Jésus reprend des mots empruntés au prophète Isaïe : 11,5 ; 26,19 ; 29,19 (morts), 29,18 (sourds), 35,5-6 (aveugles, sourds, boiteux, pauvres), 61,1 (Bonne Nouvelle). Il voit les évènements et les entend avec le regard et le cœur de Dieu. Il en perçoit la portée décisive, en saisit l’unité profonde et la signification ultime dont il est porteur. Il est celui qui accomplit la prophétie d’Isaïe. En Lui, les derniers temps sont arrivés ; le Messie est là. Pour Le voir et L’entendre, il faut devenir comme ces aveugles qui retrouvent le regard, ces sourds qui entendent et ces petits et ces pauvres qui accueillent la Bonne Nouvelle (11,25).
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 Ne parlant pas des prisonniers pour la foi, Jésus renvoie Jean-Baptiste au plus intime de lui-même par une Béatitude (v. 6) : « Heureux est celui qui ne tombera pas à cause de moi. » Le prisonnier, doit comprendre que sans la mort, les actes de puissance de Jésus, qu’il réclame pour lui et pour le monde, ne seraient que des signes au service du triomphe satanique (4,1-11). Dans le défaut de l’espérance, il est choisi et appelé pour trouver l’espérance (Rm 4,18).
2. Jean-Baptiste, prophète et messager du Royaume (v. 7-15. – Ex 23,20 ; Ml 3,1). 
 Les foules ont accouru au désert pour voir Jean, le prophète (v. 9). Jésus présente la mission du Baptiste par rapport à la sienne. Mais Jean est plus qu’un prophète. En lui aboutit l’attente d’Israël exprimée dans la tradition prophétique : à lui s’applique la prophétie de messager ultime (Ml 3,1) et celle de l’Ange ouvrant la route vers la Terre de Promesse (Ex 23,20). Ce messager, c’est l’Élie des derniers temps (v.14) qui doit revenir (Ml 3,23-24).
 Mais, s’opère aussi une rupture radicale que le Baptiste éprouve dans sa chair, à travers son doute et son emprisonnement : le Royaume de Dieu qui s’est rendu proche en Jésus est une nouveauté dépassant toute mesure et toute comparaison. Dans ce sens, le plus petit parmi les disciples de Jésus, enfant du Père (11,25), est plus grand que lui. Connaître et comprendre Jean-Baptiste, c’est le situer dans sa fragilité par rapport à Jésus, celle d’un roseau agité par le vent (v. 7). 
 On pensait que Moïse était le premier et le plus grand des prophètes (Dt 34,10). Aux yeux de Jésus, le Baptiste semble lui être supérieur (Dt 18,15-18). Le Précurseur, premier messager de l’ère nouvelle du Royaume, a vu, désigné et baptisé Jésus (3,13-17). Mais le moindre des disciples, en participant déjà à la réalité du Règne à venir, est plus grand que Jean. Toutefois, Le vrai « plus petit » (13,32) dans le Royaume des cieux est Jésus lui-même, dont l’autorité souveraine est celle du Serviteur qui s’engage entièrement avec les hommes et pour eux.
 Les persécutions, les épreuves et les doutes font craquer toutes les images fabriquées sur le Royaume des Cieux. Celui-ci est donné, mais il faut se faire violence, c’est à dire souffrir la violence même du Christ pour s’en emparer : se convertir (4,17), devenir ferme dans la foi jusqu’au bout, à travers la persécution (10,22).

 L’accomplissement est arrivé. Il faut vouloir l’accueillir (v.14) pour en entendre (v. 15) le mystère caché (v.25).
3. Le discernement de cette génération par la Sagesse (v. 16-19).

 Cette génération (la foule du v. 7) ne fait pas à temps ce qu’il faut faire. Incapable d’entendre et de voir, elle vit à contre temps, sans comprendre ce qui se passe en réalité : l’accomplissement définitif dans la venue du Fils de l’Homme. Comme des gamins sans désir, critiquant Jean pour son trop d’austérité et ses appels au repentir, accusant Jésus pour son manque d’austérité et ses appels à se réjouir, les foules résistent et refusent d’entrer dans le « jeu » (Za 8,2-8). Elles refusent les appels au repentir et à la joie.
 La Sagesse, qui désigne l’action de Dieu dans la création et l’histoire, se reconnaît juste d’après ses œuvres (Sg 1,4 ; 11,4 ; Si 24 ; 42,15-25). Elle exprime la volonté divine qui se laisse discerner par l’Esprit que Dieu envoie (Sg 9,13-18). Pour Matthieu, le Christ et la Sagesse sont identifiés. Leurs œuvres sont mises en intime relation. Jésus, qui accomplit la Loi et les Prophètes (11,13), est aussi celui qui accomplit les œuvres de la Sagesse, celle de Dieu en personne. Aussi, est-Il proclamé juste (Si 18,1-4). Même mal accueilli, Jésus incarne la Sagesse de Dieu qui ne peut manquer de triompher. 
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 Seuls ceux qui accueillent le Royaume en saisissent le message. Les disciples de Jean, le serviteur du Royaume, et ceux de Jésus, la Porte du Royaume, sont appelés à faire route ensemble.                                                                 
4. Lamentation sur les villes de Galilée (v. 20-24 – Is 14,13-15).
  Le royaume des cieux est assailli avec violence (11,12). Les œuvres messianiques du Christ mettent les villes de Galilée en jugement, dont : Chorazin (Près de Capharnaüm) et Bethsaïde (à l’est du lac - et milieu dans lequel l’Evangile de Matthieu a été probablement écrit) qui refusent de se repentir. Le signe de sa conversion passe par la reconnaissance des gestes de Jésus. Les accueillir dans la foi comme œuvre du Christ (11,2-19) mène à la conversion au Royaume (v. 20-21).
 Le refus méprisant des villes du lac de Galilée arrache à Jésus une lamentation devant un malheur qui aurait pu être évité. Ces villes sont comparées à Tyr et Sidon, cités phéniciennes. Elles symbolisent le paganisme le plus endurci (Is 23 ; Ez 26-28), et sont devenues refuge pour beaucoup d’habitants de Jérusalem après sa destruction en 70. 
 Capharnaüm, sur la rive nord du lac de Galilée où Jésus s’établit après avoir quitté Nazareth, se voit assimilé à l’arrogance de Babylone (Is 14,13-15) et de Sodome et Gomorrhe  les villes maudites entre toutes (10,15 ; Is 13,19 ; Jr 50,40 ; Am 4,11).
 Jésus ressent ce refus et cette violence dans tout son être. Ses invectives rappellent celles des prophètes d’autrefois contre les orgueilleux. Mais ici, la réprimande va aux localités juives, pires que les villes païennes, car elles ont vu les miracles de Jésus et ne se sont pas converties. 

 Dieu agit par son Envoyé. Jésus nomme le refus de sa génération et se lamente non sur des questions de moralité ou de doctrine, mais sur son manque d’intelligence et de discernement relatif au mystère de la foi en sa personne. Ce passage confirme la rencontre avec le centurion romain (8,10), et annonce celui de la rencontre avec la cananéenne (15,28).
5. Le fils révèle le Père aux tout-petits : les disciples (v. 25-30).
 Ce chapitre se termine par une prière de louange au Créateur et de reconnaissance de Jésus à son Père (v. 25) : « un hymne de jubilation » (Si 51,1-30).

 En Jésus s’accomplit la Sagesse divine. Il est bien le Fils de l’Homme annoncé, celui de la fin des temps, à qui est donné la puissance sur les Nations de la terre (Dn 7,13-14). Le premier, il s’est fait tout-petit, doux et humble de cœur (v. 29).

 Le mystère du Royaume est l’intimité du Fils avec son Père, source de sa mission dans le monde. Il reste caché aux sages et aux intelligents. Il est donné à connaître à ses disciples, les petits dans le cœur du Père (5,3 ; 13,11). 
 Jésus, le premier « petit » (Is 42,1) juge les hommes en les mettant en face du Père. Accepter son Evangile et en vivre, c’est se laisser juger par cette révélation. Se mettre à l’école de la vraie Sagesse du Royaume, c’est être « pauvre » avec Lui. La puissance se déploie dans la pauvreté, voilà le scandale.
  Le joug (Is 58,6) de la Loi et des commandements de Dieu a pu paraître pesant, bien qu’exprimant l’Alliance à la sortie de l’esclavage. Prendre le joug du Christ est un appel à marcher dans la Paix et la Joie selon les Béatitudes, pour porter son Salut et sa Parole.
 Ainsi se révèle la filiation de Jésus, le Serviteur de Dieu surgi des eaux du baptême, tandis que la voix du Père se faisait entendre : «  Celui-ci est mon Fils bien-aimé, celui qu’il m’a plu de choisir (3,17). »

 Le Seigneur ressuscité est l’unique révélateur du grand mystère de la foi.
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